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Cette grave affection des Citrus dénommé e
Citrus-canker parles Anglo-Saxons est causé e
par Xanthomonas citri (HASSE) DOWSON . Elle
peut attaquer toutes les parties aériennes de s
arbres et provoquer une défoliation générali-
sée, amenant ainsi leur dépérissement . Sur
fruits les pustules rendent ceux-ci inexporta-
bles sinon inconsommables, d'autre part, le s
attaques provoquent souvent leur chute préma-
turée . Enfin, en pépinière, des attaques grave s
amènent la mort des jeunes arbres . Signalon s
que les pays producteurs d'agrumes ont interdi t
l'importation de plants d'agrumes, greffons e t
fruits provenant de pays où cette maladie exis -
te .

La maladie semble originaire des région s
indo-malaises, encore que certains auteurs lu i
attribue la Chine comme origine (nous ren-
voyons le lecteur àl'ouvrage de H .S . FAWCET T
(1) pour plus de détails concernant la distribu -
tion géographique et l'origine) . Elle est en tou t
cas très ancienne puisqu'elle a été identifié e
sur des échantillons d'herbier datant de 183 0
provenant des Indes ou de Java (1842) . C'est
vraisemblablement à partir de ces régions
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RESUME - Provoqué par Xanthomonas citri le Citrus canke r
est la plus importante maladie bactérienne des agrumes .

L'auteur réalise une revue de la littérature traitan t
l'historique de la maladie, la description des symptôme s
et la sensibilité variétale .

Les méthodes de lutte sont de deux types :
l'éradication qui peut etre utilisée dans les zone s
récemment atteintes ,
la lutte par méthode culturale et par moyens chimique s
là où la maladie sévit à l'état endémique .

qu'elle a été introduite au Japon où elle a long -
temps été confondue avec le "scab", ce n'es t
qu'en1899 qu'ABE a séparé les deux affections .
Du Japon, le chancre a été introduit dans les
états du Golfe du Mexique où sont cultivés le s
agrumes(Floride,Alabama,Mississippi, Texas )
aux environs de 1910 ; c'est en 1915 que la ma-
ladie a été reconnue comme très importante e t
que l'agent causal a été identifié comme Pseu-
domonas citri par CLARA H . HASSE, c'es t
DOWSON qui plus tard l'a transféré dans l e
genre Xanthomonas . C'est vraisemblablement
également à partir du Japon que la maladie a
été introduite en Amérique du Sud (Brésil, U -
ruguay, Argentine) .

En Afrique X . citri a été signalé avec certi -
tude en Afrique du Sud et au Mozambique . Nou s
l'avons observé aux Comores (2) ; il a été si-
gnalé également àla Réunion et à l'fle Maurice
(3), nous ne l'avons pas observé à Madagasca r
où sa présence semble douteuse. Il a été trouvé
au Congo Kinshasa en 1938 (4) et en Côte d'I -
voire (5), mais n'a pas été signalé depuis lor s
dans ces deux pays . Enfin, cette maladie n' a
jamais été trouvée dans le bassin méditerra -
néen .



Le chancre des Citrus est endémique dan s
toute la zone tropicale pacifique, Inde, Ceylan ,
Thailande, Vietnam, Philippines, fies de la
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Sonde, etc . , et comme nous l'avons déjà dit, en
Chine et au Japon . Il a été introduit en Austra-
lie et en Nouvelle Zélande .
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SYMPTÔME S
Ils sont assez caractéristiques, mais varient

suivant l'organe qui est atteint .
Sur jeune feuille le premier symptôme con-

siste en de minuscules petites taches de moin s
d'un millimètre de diamètre, jaunes brillantes ,
en général d'abord visibles à la face inférieu-
re . Les stades suivants montrent de petite s
éruptions lisses et brillantes, blanchâtre s
jaune pâle par temps humide, plus brunes pa r
temps sec .

Ces lésions sont entourées d'une marge ver-
nissée à aspect gras . A ce stade on observ e
généralement un halo jaunâtre qui se fond e n
dégradé avec le vert normal de la feuille . En
fin d'évolution après plusieurs semaines, le s
lésions deviennent rugueuses,craquelées .Alor s
que jeunes elles sont arrondies, elles ont ten -
dance à devenir irrégulières en vieillis sant .La
gravité de l'attaque dépend essentiellement du
nombre de taches .

Les dimensions finales de la lésion varien t
beaucoup avec les espèces intéressées . Les
chancres peuvent atteindre jusqu'à 12 mm d e
diamètre sur les grapefruits, 8 mm sur le s
pamplemousses et 2 à 5 mm sur les autre s
variétés .

Sur fruit : l'aspect général est assez sem-
blable à celui décrit sur feuille . Le halo jau-
nâtre est généralement moins marqué et le s
lésions ont un aspect cratériforme caractéris-
tique de la maladie .

Sur grapefruits, pamplemousses, oranges ,
les lésions sont assez développées jusqu'à 5 à
8 mm de diamètre . Au début les chancres son t
très surélevés mais s'affaissent ensuite e t
peuvent même être déprimés par rapport à l'é-
piderme sain . Sur limes et citrons, les chan-
cres sont plus petits (3 mm) mais restent net-
tement surélevés .

Il faut aussi signaler que souvent les lésion s
deviennent coalescentes et qu'une production de
gomme peut se produire ; toutefois, si toute
l'épaisseur de l'écorce peut être concernée l e
chancre ne se développe jamais dans la pulpe .

Ces taches provoquent des déformations du
fruit et souvent un dessèchement prématuré e t
sa chute . De toute façon la présence des chan-
cres donne un mauvais aspect et rend le fruit
inexportable ; d'autre part, les lésions sont
des voies de pénétration pour les parasites se-
condaires .

Sur tiges : on ne rencontre des lésions que
pour les variétés les plus sensibles, sur le s
tissus herbacés les symptômes sont assez voi-
sins de ceux des chancres rencontrés sur feuil -
les, mais des tiges âgées peuvent être attein-
tes . D'après CALAVAN (6) on trouve des chan-
cres sur des troncs atteignant jusqu'à 15 c m
de diamètre, et sur des branches de 5 à 7 c m
de diamètre .

Sur racines souterraines : quoique l'infectio n
soit possible expérimentalement, elle n'a ja -
mais été observée dans la nature . On a toute -
fois noté des attaques sur racines de grapefrui t
exposées à l'air libre au-dessus de la surfac e
du sol (7) .

Quoique considérée à juste titre comme une
affection très dangereuse des agrumes, l e
chancre bactérien est peu connu de beaucou p
d'agrumiculteurs (il a totalement disparu d'A -
mérique du Nord et d'Afrique du Sud et il est
inconnu dans le bassin méditerranéen) . C'est
pourquoi nous insistons sur les confusions pos-
sibles quipeuvent se produire lors de la déter-
mination de la maladie à partir des symptômes .

Le chancre bactérien se caractérise par l e
fait que la même lésion intéresse les 2 face s
du limbe, ceci est vrai pour des lésions adul-
tes et ne se rencontre pas dans les autres ma -
ladies foliaires : léprose, scab, "junevile spot" ,
anthracnose, mélanose, cercosporiose, etc .

Les lésions chancreuses présentent une dé -
pression cratériforme à leur centre (ce symp-
tôme doit être observé à la loupe) . Cette dé -
pression existe principalement sur fruit, n'ap-
parait que sur des lésions adultes et peut dis -
paraître sur des lésions âgées .

Le chancre se différencie du "scab" par le
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fait que la lésion se développe sur les deux fa -
ces et également parce qu'il ne provoque pa s
de distorsion de la feuille ou d'excroissance s
verruqueuses ; en outre, les lésions sont en
général moins nombreuses et moins coalescen-
tes .

La principale différence avec la "léprose "
réside dans le fait que les lésions dues a u
"scab" sont plus petites et qu'elles ont un as -

pect spongieux tandis qu'elles sont dures et
glacées dans le cas de la "léprose" .

On peut également confondre le chancre ave c
les dégàts sur fruits occasionnés par l'anthrac -
nose sur limes KEY (cette maladie n'affect e
pas le feuillage et les tiges) mais les déforma-
tions et les excroissances liégeuses sont beau -
coup plus importantes dans le cas de cette der-
nière affection (7) .

SENSIBILITÉ VARIÉTAL E

Il existe de très grandes différences dans l a
sensibilité des divers Citrus mais ces diffé-
rences peuvent varier d'une région à l'autre e t
probablement avec des lignées différentes du
Xanthomonas comme c'est vraisemblablemen t
le cas en Amérique du Sud .

En Floride (6) le degré de sensibilité est le
suivant par ordre décroissant :

Grapefruit, Poncirus tri fol tata - limes (sauf
la lime Tahiti : les limes à gros fruits sem-
blent beaucoup moins sensibles) orangers doux
et citrons, mais des différences considérable s
existent à l'intérieur d'un même espace .

Sur l'oranger les variétés dites méditerra -
néennes (Jaffa, Valencia, Ruby) sont moins
sensibles que les "floridiennes", telles que Pi-
neapple et Parson Brown. Les Washington na-
vel sont d'une sensibilité équivalente à celle du
groupe floridien .

Parmi les citrons, Lisbonne, Eureka et
Thornless ont le même degré de sensibilité qu e
les oranges du groupe méditerranéen .

Les mandarines présentent un haut degré d e
résistance et sont commercialement immune s
de même que les calamondins et les cédrats ,
ainsi que les pamplemousses (Cttrus grandis) .

Les Satsumas ont en général une sensibilit é
moindre que les citronniers .

Il faut toutefois signaler que les condition s
climatiques jouent un rôle important . La con-
jugaison de températures élevées et de pluie s
(Floride) augmente la sensibilité par rapport à
des températures aussi élevées mais corres-
pondant aux mois secs (Californie) . Dans tous
les pays à température et pluviométrie élevée s
la maladie sera favorisée .

En Nouvelle Zélande (8) dans des conditions

climatiques assez différentes de la Floride, la
sensibilité décroi't des citrons (Panderosa, Eu-
reka, Lisbonne) aux grapefruits (Marsh See-
dlees) et aux orangers (Valencia, Washingto n
navel) . L'espèce la plus sensible étant le "gra -
pefruit" de Nouvelle Zélande "Poorman oran-
ge" hybride de pomelo et de bigaradier .

A Ceylan (9), les grapefruits et les lime s
sont les plus sensibles, l'oranger Jaffa, les
citrons et les mandarines sont hautement ré-
sistants .

Aux Comores, nous n'avons observé la ma-
ladie que sur lime (à petits fruits) et unique -
ment dans Pile de Moheli .

A la Réunion,la maladie est surtout fréquen-
te sur lime ainsi que sur Combava (Citrus hys -
trix) mais on la trouve également sur oranger s
et citronniers en région humide (10) .

En Amérique du Sud, le problème semble
plus compliqué du fait de la présence de diffé-
rentes lignées (?) . Dès 1928 on observait e n
Argentine un chancre sur lime (chancre B ou
faux chancre) qui est identique au chancr e
classique par ses symptômes mais n'attaqu e
pas le grapefruit et l'oranger doux. Un troi -
sième type de chancre ou chancre V a égale -
ment été décrit au Brésil .Dans ces pays exist e
également le chancre classique appelé chancr e
A, qui a été introduit à une époque plus récen-
te . Il semble donc qu'en Argentine, au Para-
guay, en Uruguay et au Brésil existent no n
seulement le chancre A qui attaque l'ensembl e
des Citrus mais aussi des lignées plus stricte -
ment liées à des espèces particulières (limes) .

Signalons pour terminer que le X. citri peut
infecter non seulement les variétés du genr e
Citrus et ses hybrides, mais de nombreuse s
espèces de Rutacées . CALAVAN (6) donne la
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liste suivante : Aeéle, Atalantia, Casimiroa ,
Chaetospernum,

	

Citropsis,

	

Clausena,

	

lire -
mocitrus,

	

Euodia, Feronia, Feroniella, For -
tunella, Hesperetusa,

	

Melicope, Microcitrus ,
Murraya,

	

Parami ,4nya,

	

Poncirus, Todalia

	

e t
Xanthox ,ylum

	

ainsi qu'un genre n'appartenant
pas aux Rutacées Lancium domesticum.

Parmi ces genres,Fortunella esttrès résis -
tant au moins pour les 3 espèces cultivées F.
crassirolia, F. maréarita, F . japonica, tandis

que F . hundsii qui existe en Chine où il n'est
pas cultivé est très sensible .

Poncirus trifoliata est très sensible et tou s
ses hybrides le sont également . Par contre, la
présence d'un citrange sensible comme paren t
n'implique pas une sensibilité obligatoire de
l'hybride puisqu'en effet la plupart sont résis -
tants ; citrangequat par exemple est pratique -
ment immune .

DESCRIPTION DU PARASIT E

Nous empruntons à CALAVAN (6) la descrip-
tion de l'organisme causal et sa diagnos e

Xanthomonas ci tri (HASSE) DOWSON est u n
bâtonnet Gram négatif mesurant généralement
1, 5-2 x 0, 5-0, 75» arrondi aux extrémités, i l
présente un flagelle polaire . (On trouve égale-
ment des formes en chafnes et des organisme s
de taille plus important) . On peut isoler X . ci -
tri de lésions chancreuses en réalisant un e
macération de tissus atteints dans 10 cc d'ea u
stérile . On repique à partir du liquide obtenu
ou après dilution, sur peptone - bouillon d e
boeuf ou- sur p . d . a . (milieu gélose à base de
bouillon de pomme de terre glucosé à 2 p . cent) .
Après 36 à 48 heures à température ambiant e
des colonies peuvent apparaftre sous forme d e
petits points brillants à peine visibles . Aprè s
3 ou 4 jours les colonies sont arrondies, jau-
nâtres, d'aspect brillant et doux . X . citri li -

quéfie la gélatine, coagule le lait, hydrolys e
l'amidon, mais ne réduit pas les nitrates .

Il arrive fréquemment que des colonies d e
bactéries saprophytes jaunes se développent é -
galement en culture . Le test de croissance su r
cylindre de pomme de terre permet de diffé-
rencier X . citri . Cependant, le seul critèr e
absolument valable est l'obtention de lésions
nouvelles à partir d'inoculations (après 5 à 2 1
jours) sur jeune feuille de grapefruit . Les meil -
leurs résultats sont obtenus en utilisant une
macération de tissus chancreux ou une sus -
pension de bactéries à partir d'une culture . On
étale la suspension sur la feuille et on laisse
les plantes à une température d'environ 25 -
30°C avec une forte humidité relative . De jeu-
nes lésions identiques à celles décrites plus
haut apparaissent sur les feuilles inoculées .

BIOLOGIE - PHYSIOLOGIE
L'infection se réalise le plus souvent à par -

tir des organes jeunes, stomates, lenticelles
ou par des blessures . Les fruits restent sen-
sibles plus longtemps (soixante jours) . La cor-
rélation entre la sensibilité et la densité ains i
que la dimension des stomates va en décrois-
sant dans l'ordre suivant : oranger, bigaradier ,
citronnier, Poncirus trifoliata (11) .

Les plaies provoquées par la mineuse Phyl- -
locnloti 's citrellasont des voies de pénétration
du parasite. Le degré d'infection est plus élev é
quand les feuilles restent humides longtemp s
après l'inoculation et quand le ciel est nuageux .
Les pluies ont peu d'importance sur la duré e
de l'intubation mais jouent sur l'aspect des

symptômes et leur développement . En période
sèche la lésion est spongieuse, surélevée, fis-
surée ; en période humide la lésion s'agrandi t
rapidement et la surface ne se fissure que tar-
divement .

L'exsudation des bactéries ,à partir des chan-
cres mouillés permet une dissémination effi-
cace par les eaux de pluie, les eaux de ruissel -
lement provoquent la contamination des feuille s
et de fruits portés sur les branches basses . La
température optimale est de 26°5 C (20-30°C )
pour l'infection mais le développement ulté-
rieur peut se poursuivre entre +5 et +35°C . C e
qui représente une possibilité de développe-
ment dans toute la zone de culture des agru-
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Attaques foliaires de Citrus Canker, vues face inférieure (à gauche) e t
supérieure (à droite) montrant le développement de lésions sur les deu x
faces du limbe .

Attaques sur limes aux Comores,

Clichés J . M . BOVE .
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mes, mais les conditions les plus favorable s
sont réalisées là ou le climat saisonnier perme t
une augmentation simultanée des pluies et de l a
température (Floride) ou lorsque la tempéra-
ture est égale ou supérieure à 27°C, la plu s
grande partie de l'année (zone tropicale humi -
de) . Là où les pluies sont faibles ou cessent
quand la température atteint 27°C, le dévelop -
pement de la maladie est nul ou beaucoup plu s
faible (Afrique du Nord - Californie) .

La bactérie hiverne principalement dans le s
tissus corticaux des tiges, bien plus que dan s
les vieilles feuilles . X. c trt peut également
persister un certain temps dans les fragment s
végétaux morts ou dans le sol lui-même . Le s
chiffres cités par les différents auteurs varient
en ce qui concerne la durée de survie dans l e
sol, d'après VASUDEVA (12), le pH du sol jou e
un rôle important ainsi que la température : 52
jours de survie à pH 7 à 30°C et 150 jours à
5-15°C ; la bactérie est tuée à 40°C . Dans le s
sols secs la durée de vie est de 37 jours ; à pH
9 la bactérie résiste 5 jours et moins de 3 à
pH 5, 7 .

D'après RAO et HINGORANT (13) la flore du
sol joue également un rôle important, la sur -
vie est de 52 jours en sol stérile contre 17 seu -
lement en sol non stérile ; pour ces mêmes

auteurs la durée de vie dans les feuilles mor-
tes tombées sur le sol est de 6 mois environ .
Cette durée est à peu près identique dans le s
tiges malades (14) .

La bactérie est très sensible à l'insolation ,
elle est tuée au bout de 2 minutes d'exposition
directe à la lumière solaire .

En dehors de la transmission par les eaux d e
pluie, la maladie peut également être trans -
mise par le vent, les outils de coupe, les ani-
maux (7), mais c'est surtout l'homme qui est
le principal responsable tant par le transport
de matériel végétal d'un pays à un autre (c'es t
à partir du Japon qu'ont été contaminées l'A-
mérique du Nord, l'Amérique du Sud, l'Afrique
du Sud, l'Australie), que par dissémination à
l'intérieur d'un territoire à partir de matériel
provenant de pépinières infectées . C'est pour -
quoi des mesures de quarantaine excessive -
ment sévères ont été prises par les pays qui
ont réussi à se débarrasser de la maladie, ou
par ceux qui ne sont pas encore atteints . L'ex-
portation des fruits en provenance de pays où
sévit la maladie vers des pays où les agrume s
sont cultivés est interdit .Iln'empêche que dan s
les ports américains sont saisis chaque anné e
des lots de fruits contaminés en provenance de
pays asiatiques .

LUTTE

La lutte contre X . citri peut être conduite de
deux manières absolument différentes selon
les régions considérées . Ou bien on réalis e
l'éradication de tous les plants atteints dans un
pays déterminé, ou bien on vit avec la maladi e
en essayant de limiter ses dégâts par des mé-
thodes de lutte agronomiques ou chimiques .

La lutte par éradication a été tentée et réus -
sie dans les pays suivants : Etats du Golfe d u
Mexique en Amérique du Nord, Afrique du Sud ,
Nouvelle Zélande, Australie, Mozambique,
Fidji . Elle est en cours de réalisation en Amé -
rique du Sud .

Pour que cette éradication puisse être réa-
lisée, un certain nombre de facteurs doivent
être réunis : respect des règlements et possi-
bilités de surveiller les opérations, grosse s
disponibilités financières, plantations grou-
pées au maximum et absence de Citrus sauva -
ges ou d'arbres disséminés dans la nature .
D'après FAWCETT (1) : "L'éradication de cette

maladie en Floride et dans les autres états du
Golfe du Mexique et en Afrique du Sud, aprè s
qu'elle se soit bien établie sur des variété s
sensibles et en dépit de grandes difficultés, es t
une des plus remarquables réalisations dan s
l'histoire de la lutte contre les maladies de s
plantes" .

En Amérique du Nord, la campagne d'éradi -
cation a commencé en 1914, elle a bénéficié d e
l'aide du gouvernement fédéral de 19 14 à 1933 .
Entre 1914 et 1931, 258 . 000 arbres ont été dé -
truits ainsi que plus de 3 millions de jeune s
plants en pépinière . En 1927, la lutte était ter -
minée en Floride, elle s' est poursuivie jusqu'en
1940 en Louisiane. En 1945 le département d e
l'Agriculture des U .S .A. considérait que l e
chancre bactérien avait complètement dispar u
des Etats-Unis .

D'après CALAVAN (6) le coût total de l'opé-
ration y compris le manque à gagner serait de
l'ordre de 40 millions de dollars
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En Afrique du Sud la lutte commencée en
1917 s'est terminée en 1938, des autorisation s
de replantation en zones précédemment attein-
tes étant données dès 1934 .

En Nouvelle Zélande la maladie a fait so n
apparition en 1937, la lutte a duré jusqu'e n
19 52 . Nous citons (15) un texte promulgué e n
Nouvelle Zélande en 1945 : "Les inspecteur s
ont le pouvoir d'ordonner la destruction de tou s
les arbres atteints ainsi que de tous ceux si -
tués à moins de 12 mètres de tels arbres . S i
la maladie récidive la même année les inspec-
teurs peuvent exiger la destruction de tous le s
arbres plantés" . En dépit d'une réglementatio n
aussi rigoureuse la lutte contre X. citri aura
duré 25 années en Nouvelle Zélande .

En Amérique du Sud, la campagne d'éradi -
cation est en coursmalgré les précautions pri -
ses ; il existe encore des foyers isolés dan s
l'état de Sao Paulo et les états de Matto Gross o
et de Parana sont maintenant atteints . Un bud-
get de 19 . 500 . 000 cruzeiros est prévu pour 3
années au Brésil pour lutter contre ce parasi-
te (1 cr = 1,40 F) (16) .

Ces exemples montrent bien la difficulté de s
opérations de destruction des pieds malades e t
d'extinction de la maladie . De telles mesure s
sont très difficiles à prendre dans des pays o ù
la maladie existe à l'état endémique et où l a
végétation spontanée comporte des Rutacée s
sensibles au chancre . Si de telles mesures
peuvent être envisagées pour des surfaces li -
mitées (petites fies telles que les Comores, la
Réunion, Maurice) elles sont difficilement en-
visageables pour des pays comme l'Inde, pa r
exemple, où d'autres séries de mesures doi-
vent être prises .

La lutte sera de deux ordres :
• La lutte par des méthodes agronomiques . Le
choix de variétés résistantes ou faiblement
sensibles (mandarines, par exemple) . Élimina -
tion des tissus atteints, précautions lors de
l'irrigation afin d'éviter le contact de l'eau su r
troncs.

• La lutte chimique . Des traitements à l'aide
de bouillie bordelaise ou de sels de cuivre don -
ment de bons résultats sur des variétés pe u
sensibles comme nous avons pu le constater à
la Réunion. Des traitements avec une bouilli e
bordelaise à 1 p . cent (1 p . cent SO4Cu, 1 p .
cent de CaO) appliqués peu après la floraison
et renouvelés durant 3 mois suivant l'abondan-
ce des pluies sont efficaces .

L'arsenite de sodium mélangé à du sulfate
de cuivre, à la dose de 100 ppm pour chacun d e
ces produits, donne de bons résultats (17) . Le
dithane en mélange avec le sulfate de cuivr e
donne également des résultats intéressants à
Formose (18) .

Un autre aspect de la lutte chimique es t
l'emploi des antibiotiques qui a donné lieu à
de nombreux essais au cours de ces dernière s
années . Après traitement au sulfate de strep-
tomycine à 500 et 1000 ppm,on observe la pré-
sence de l'antibiotique dans la sève 12 heures
après la pulvérisation . Des traitements à 1 5
jours d'intervalle ont effectivement fait dispa-
rai'tre la maladie (19) . Le sulfate de strepto-
mycine reste présent dans la sève de 30 à 4 5
jours selon la concentration (20) .

Dans un autre essai (21) on note que le sul-
fate de streptomycine à 500 ppm réduit la ma-
ladie de 34 p. cent par rapport au témoin ; de
plus (22) on ne retrouve pas traces de l'anti -
biotique dans les racines et il n'y a pas d'ac-
tion sur la rhizosphère .

Au Japon (23) un mélange de cuivre basique ,
de chloromycetine et d'un organo-mercuriqu e
a donné les meilleurs résultats . Mais certain s
auteurs notent déjà l'apparition de lignées ré-
sistantes (24) .

Signalons pour terminer que des travaux ac-
tuellement en cours sur les bactériophages,
WAKIMOTO (25) et KOIZUMI (26), au Japon, ont
démontré la présence de différents groupes d e
X. citri sur la base de leur sensibilité aux
phages . On peut espérer qu'une lutte biologiqu e
sera possible dans quelques années graceà ce s
études .

CONCLUSION S

Le chancre bactérien des Citrus constitue
une menace permanente pour les cultures en
zones tropicales . En zone méditerranéenne la

menace semble moins graves à cause des con -
ditions climatiques moins favorables mais un e
surveillance constante doit être exercée .
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Dans les régions atteintes, la lutte par éra-
dication semble réalisable dans des i`les de di-
mensions modestes comme Mohéli aux Como-
res ou même la Réunion et l'île Maurice . Dan s
cette dernière notamment où les cultures d'a -
grumes sont peu développées, une éradicatio n
doit être effectuée de façon très soigneuse s i
une extension des cultures se réalise .

Ailleurs, la lutte peut être entreprise en
utilisant des variétés peu sensibles (oranger ,
mandarinier) et enprenant des précautions su r
un plan cultural (taille d'élimination des bran-
ches atteintes) et en luttant à l'aide de produit s
fongicides ou antibiotiques sile prix de revien t
le permet .
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